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1  Le terme anglo-saxon night-
life regroupe les possibilités 
de divertissements disponibles 
durant une «  soirée  », qui peut 
durer jusqu’à la matinée. Il com-
prend notamment les boîtes de 
nuit et les bars où l’on fait la fête. 
Dans le cadre des interventions 
dans le domaine des addictions 
en Suisse, le terme nightlife est 
employé depuis une quinzaine 
d’années pour décrire les activi-
tés de prévention et réduction 
des risques qui se déroulent  
sur les scènes de la musique  
électronique comme les clubs ou 
les rave parties.

2  Les prévalences de la 
consommation de substances 
psychoactives à 12 mois - alcool 
(95%), cannabis (79%), ecstasy/
MDMA (65%), amphétamine 
(50%), cocaïne (49%) et LSD 
(32%) - ne sont pas représenta-
tives par rapport à la diffusion 
de la consommation, mais per-
mettent de rendre compte des 
pratiques des consommateurs 
approchés dans le cadre du drug 
checking et des entretiens en 
milieu festif. Source  : Menzi P.  
et Bücheli A. (2015), Rapport 
d’activité Safer Nightlife Suisse 
2013-2015, Infodrog. 

3  Les NSP ont des effets si-
milaires aux drogues illicites 
connues, mais le fait qu’elles aient 
une structure chimique différente 
peut leur permettre d’échap-
per à l’interdiction. On trouve  
ainsi des NSP dans toutes les 
grandes familles de substances 
psychoactives.

4  Le terme «  Eve  » renvoie 
aux pilules d’ecstasy et celui  
de « Rave » à la musique électro-
nique.

La consommation récréative de substances psychoactives dans la vie noc-

turne est une réalité qui concerne des milliers de personnes dans toute l’Eu-

rope. Les consommateurs récréatifs sont un groupe hétérogène du point  

de vue de l’âge, du sexe, du statut social qui, malgré les comportements  

à risque en matière de consommation, ne présentent pas de vulnérabilités 

évidentes au niveau psychique, médical ou social. La consommation récréa-

tive ne peut être uniquement appréhendée comme un symptôme de malaise :  

elle est d’abord une stratégie pour atteindre des objectifs de désinhibition, 

performance, transe, propres à la culture nightlife1. Quand la consommation  

vise le plaisir et satisfait le désir, la perception des risques est limitée.  

Les spécificités du contexte exigent des interventions adaptées aux styles  

de vie d’un groupe qu’il est difficile d’atteindre à travers les offres de préven-

tion ou de consultation traditionnelles.

En dépit des excès liés à la consommation, du bruit 
aux alentour des clubs et des questions sécuritaires,   
vie nocturne est une forme d’expression culturelle  
et un facteur de développement incontournable pour 
les centres urbains. Sortir pour « faire la fête » est une 
activité fréquente du temps libre parmi les jeunes.  
La nuit est considérée comme un moment favo-
rable à la recherche du plaisir, notamment à travers 
la consommation. Selon les études conduites en mi-
lieu festif, les prévalences de consommation de subs-
tances illicites y sont significativement plus élevées 
qu’en population générale2. Une part importante  
des personnes fréquentant les parties sont des 
consommateurs à risque, voire problématiques, qui 
ne disposent pas toujours d’informations ou d’ou-
tils pour évaluer les potentiels dommages. Avec la 
diversification des produits, la polyconsommation  
et la diffusion à travers le web de nouvelles subs-
tances psychoactives (NSP)3, la consommation ré-
créative est devenue un thème médiatique et une 
question de santé publique qui interroge la société  
et la politique. 

MUSIQUE, DANSE ET SUBS-
TANCES PSYCHOACTIVES

À partir des années 1990, la culture de la musique 
techno et les raves deviennent un phénomène  
de masse et une affinité élective entre la transe propre 
aux rythmes de la musique électronique et la consom-
mation de substances s’établit. L’ecstasy devient  
le symbole d’une nouvelle génération et la scène 
techno est progressivement stigmatisée à cause de la 
consommation massive de substances psychoactives 
ainsi que des problèmes associés à ce comportement 
à risque. 

À partir de la moitié des années 1990, dans une pers-
pective de pair à pair, les consommateurs qui fré-
quentent les scènes techno s’organisent entre eux 
afin de promouvoir une vie nocturne de qualité et du-
rable ainsi que réduire les risques liés à la consomma-
tion. Reconnaissant la consommation comme un as-
pect de la culture de la vie nocturne, en 1994 à Berlin, 
un groupe de consommateurs fonde l’association Eve 
& Rave4. Après Berlin, Kassel, Münster, Köln, en 1996 
à Soleure les précurseurs de la réduction des risques 
en milieu festif fondent la section suisse d’Eve & Rave. 
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5  Usage plus sûr des substances

6  Avec Safer Dance Swiss, Safer 
Nightlife Suisse/Infodrog orga-
nise une formation en français 
et en allemand. Le programme 
de chaque formation est spécia-
lement conçu pour les projets 
du milieu festif, leurs structures, 
leurs partenaires et les pairs.

7  Pilote – aujourd’hui Rave it 
safe – est un projet de Réseau 
Contact.

8  Saferparty.ch, Streetwork Zu-
rich, Département des affaires 
sociales de la Ville de Zurich.

9  Drogeninformationszentrum 
(DIZ), Streetwork Zurich, Dé-
partement des affaires sociales  
de la Ville de Zurich.

10  Raveitsafe.ch, Sprechstunde 
Plus (DIB+), Réseau Contact.

11  Les résultats du drug 
checking sont disponibles en 
français, allemand et italien sur 
les sites des services de réduc-
tion des risques  : www.nuit-
blanche.ch, www.pointdechute.
com, www.saferparty.ch, www.
raveitsafe.ch, www.danno.ch, 
www.addiction-jura.ch

RECOMMANDA-
TIONS D’USAGE 
ET SUPPORT 
ENTRE PAIRS 
En milieu festif, la réduction 
des risques vise à la diffusion 
de recommandations de safer 
use5 qui représentent la prin-
cipale forme de consultation. 
Ces recommandations sont 
un ensemble de règles pour 
un usage de substances psy-
choactives à moindre risque 
qui favorisent le développe-
ment de la responsabilité in-
dividuelle et des compétences 
en matière de consommation. 
Tout en acceptant que l’usage 
récréatif de substances psy-
choactives fasse partie de 
la vie des consommateurs, 
ces informations contribuent  
à rappeler les risques, à évaluer 
les conséquences et à adopter 
une attitude prudente. 

Dans les lieux où l’on danse  
et consomme, l’approche du 
support entre pairs, la diffu-

sion de recommandations de safer use et l’analyse 
chimique de substances représentent les bases sur 
lesquelles ont été développées les interventions 
nightlife en Suisse. Puisque les personnes, les plus 
jeunes en particulier, orientent leurs conduites en 
fonction de la sous-culture à laquelle ils appar-
tiennent, le partage d’expériences et de connais-
sances sur les substances psychoactives entre 
pairs contribue de manière efficace à la diffu-
sion de recommandations favorables à la santé.  
L’âge, la musique et des visions du monde appa-
rentées réduisent la distance qui parfois caracté-
rise la relation entre les spécialistes et les consom-
mateurs et contribuent à intégrer la réduction  
des risques dans la culture de vie nocturne. 

Les pairs sont préalablement formés par des pro-
fessionnels sur la composition des substances 
en circulation, les outils d’entretien motivation-
nel et les interventions en cas de crise psychique.  
Ils interviennent sur le terrain en appui aux pro-
fessionnels et ils disposent de compétences utiles 
au dialogue, à la gestion des problèmes liés à la 
consommation et à l’orientation des consomma-
teurs problématiques. Au-delà des expériences 
personnelles, la formation des pairs permet  
de mettre à disposition des savoirs et des sa-
voir-faire pour aborder la consommation, évaluer 
les risques, susciter une réflexion, transmettre des 
recommandations individualisées ou motiver les 
consommateurs à modifier leurs pratiques tout 
en préservant leur droit à l’auto-détermination.  
Depuis 2014,la formation des pairs n’est pas uni-
quement assurées par les services locaux, mais éga-
lement au niveau national6. La formation continue 
des pairs et des professionnels actifs sur les scènes 
nightlife permet non seulement de transmettre  
des informations ou de se familiariser avec des ins-
truments d’intervention précoce, mais également 
de développer un langage, des attitudes et des va-

leurs partagées contribuant ainsi au développement 
d’une culture commune de la consommation récréa
tive et de la réduction des risques. 

NIGHTLIFE ET RÉDUCTION 
DES RISQUES 

Avec la diffusion de la culture nightlife et face aux 
préoccupations liées à la consommation, depuis 1997 
à Berne7 et depuis 2001 à Zurich8, les services pour 
les dépendances lancent les premières offres insti-
tutionnelles de drug checking mobile dans les clubs  
et les raves parties. En 2006 à Zurich9 et en 2014  
à Berne10 débutent les activités des centres d’ana-
lyse des substances, ouverts une fois par semaine 
aux consommateurs qui souhaitent connaître  
la composition des substances qu’ils s’apprêtent  
à consommer. 

Le drug checking comprend l’analyse des produits 
issus du marché noir et une consultation brève 
qui permettent de donner des informations sur  
la réduction des risques à un groupe cible diffi-
cile à identifier. L’accès est à bas-seuil, l’offre est 
gratuite et anonyme. Des laboratoires spécialisés 
sont responsables des analyses et des alertes sur 
les produits de coupe, des composants inattendus  
ou des substances fortement dosées. Les résul-
tats des analyses des produits sont publiés sur les 
sites Internet des milieux festifs11 et transmises par 
mail à différents milieux (police, secours, hôpitaux, 
instituts toxicologiques). Les connaissances issues  

LE TÉMOIGNAGE D’ALICE

Alice est une jeune pair de 24 ans qui fréquente  
les scènes nightlife et travaille comme éducatrice.  
Elle est active comme peer depuis 2014. 

« Le rôle de pair en milieu festif comporte à la fois 
des responsabilités et des honneurs, dont la possibili-
té d’instaurer des relations privilégiées avec d’autres 
jeunes. Les affinités entre nous, les pairs, et le public 
cible, est l’atout propre à cette approche. 

Les différentes séances de formation m’ont appris  
à intervenir dans des contextes variés et m’ont égale-
ment permis d’acquérir une certaine confiance en moi. 
Lors des premiers temps de formation, je pensais qu’il 
s’agissait uniquement d’un exposé généraliste sur  
les substances mais, à fur et à mesure, j’ai réalisé que  
les informations apprises étaient extrêmement 
ciblées et mon bagage de connaissances s’enrichis-
sait constamment avec les expériences de terrain. 
Nous n’avons pas seulement approfondi le thème des 
substances en circulation, mais nous avons aussi appris 
à gérer des relations, ainsi qu’à assurer des consulta-
tions brèves sur les pratiques de consommation et les 
mesures de réduction des risques. 

Au niveau personnel, la formation m’a permis d’ét
endre ma vision de la consommation et de la scène 
de la vie nocturne, tout comme de disposer des bases 
pour intervenir dans de nombreuses situations. Les 
connaissances et les compétences acquises ont été 
utiles, soit dans mon parcours professionnel, soit pour 
ma vie quotidienne. « Être pair » signifie développer 
une attitude qui me permet aujourd’hui d’appréhender 
les nombreuses nuances propres à la consommation. »
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12  Nuit blanche à Genève, Point 
de chute à Neuchâtel, Nightlife 
Vaud à Lausanne, Danno.ch à Lu-
gano, Addiction Jura à Delémont

13  www.bemyangel.ch; 
www.bluecocktailbar.ch/index.
php?id=3 

14  www.saferclubbing.ch, www.
festiplus.ch, www.labelfiesta.ch

15  www.saferdanceswiss.ch 

16  www.know-drugs.ch 

17  www.infodrog.ch/milieu-fes-
tif-activites.html 

18  https://survey.safezone.ch/
index.php?sid=35754&lang=de 

19  Menzi P. et Bücheli A. (2015), 
Rapport d’activité Safer Nightlife 
Suisse 2013-2015, Infodrog.

du drug checking représentent également une res-
source importante pour l’élaboration de messages 
de prévention crédibles. 

Parallèlement, différentes institutions actives dans 
la prévention lancent des initiatives afin d’introduire 
des mesures de réduction des risques destinées  
aux consommateurs récréatifs de substances psy-
choactives. À partir des années 2000, naissent 
des projets d’information sur les risques propres  
à l’usage de substances illégales12, d’autres axés sur 
la consommation excessive d’alcool et la circulation 
routière13, ainsi que des labels pour les bars, les clubs 
et les organisateurs de manifestation qui assurent 
des standards de qualité et favorisent l’introduction 
de mesures de sécurité et de prévention14. 

La culture de la vie nocturne est abordée de ma-
nière globale en intégrant, à côté de l’usage de subs-
tances psychoactives, les questions qui concernent 
la santé sexuelle, la violence, le bruit et l’espace 
public. Le panorama suisse des prestations de pré-
vention et de réduction des risques au niveau com-
portemental et structurel se diversifie et s’enrichit.  
Sur le plan national, les institutions actives en mi-
lieu festif développent des collaborations pour as-
surer des interventions lors des grands festivals  
de musique électronique15, produire du matériel d’in-
formation16, diffuser les résultats du drug checking, 
développer des modules de formation destinés  
aux pairs et aux professionnels et développer des 
outils de monitorage des pratiques de consom-
mation et d’intervention précoce. Aujourd’hui, les 
activités de prévention et réduction des risques  
en milieu festif sont soutenues à niveau national par 
le pôle de compétences Safer Nightlife Suisse17 qui 
favorise la mise en réseau entre les acteurs de la 
santé publique, de la recherche et de la pratique. 

MONITORAGE DES PRATI
QUES DE CONSOMMATION,  
ÉVALUATION DES RISQUES 
ET INTERVENTION PRÉCOCE

Outre les activités d’information, les projets de 
réduction des risques en milieu festif réalisent  
des consultations brèves sur les habitudes de con
sommation. À l’aide d’un questionnaire standardi-
sé au niveau national18, les intervenants récoltent  
des informations sur les pratiques de consomma-
tion. Ce questionnaire n’est pas uniquement un ou-
til de monitorage, c’est aussi un guide d’entretien  
qui permet d’évaluer les risques de manière som-
maire, transmettre des recommandations indivi-
dualisées de safer use ou orienter les consomma-
teurs problématiques vers les offres de réduction  
des risques et les services de consultation. 

Les substances les plus fré-
quemment consommées par 
les consommateurs inter-
viewés sont l’alcool, le ta-
bac, le cannabis, l’ecstasy, les 
amphétamines et la cocaïne. 
D’autres substances comme 
les hallucinogènes (LSD, psy-
los), les nouvelles substances 
psychoactives (NSP), la mé-
thamphétamine ou les médi-
caments psychoactifs, sont 
par contre consommés par 
une minorité de consomma-
teurs interrogés. À l’exception 
du cannabis et de la cocaïne,  
la plupart des substances il-
licites sont consommées une 
ou deux fois par mois, ce qui 
démontre que les consomma-
teurs récréatifs consomment 
de manière occasionnelle.  
Bien que la polyconsomma-
tion soit une pratique particulièrement dangereuse, 
la plupart des personnes interrogées consomment 
simultanément au moins deux substances psy-
choactives. Si la plupart des consommateurs récréa-
tifs ont déjà eu des problèmes à court terme suite  
à la consommation de substances psychoactives 
(bad trip, sentiments dépressifs, conduite en état 
d’ébriété, rapports sexuels non protégés, crise d’an-
goisse ou de panique), deux tiers des personnes 
interrogées ont également développé des pro-
blèmes à long terme (problèmes de motivation, en 
famille, de sommeil, à l’école ou au travail, d’argent  
ou dettes)19. 

Les données récoltées dans le contexte nightlife 
contribuent ainsi au monitorage des comporte-
ments de consommation, à améliorer l’efficacité des 
interventions et à repérer les comportements pro-
blématiques afin d’intervenir de manière précoce.  
Le questionnaire permet simultanément d’atteindre 
les consommateurs récréatifs lors des soirées fes-
tives, d’encourager une première réflexion sur leurs 
comportements, de renforcer les compétences 
en matière de consommation et de motiver les 
consommateurs problématiques au changement.

CONCLUSION 
«  Faire la fête  » est une activité importante  
du temps libre qui fait partie du style de vie  
des jeunes. En raison des comportements à risque 
associés à la vie nocturne, les consommateurs ré-
créatifs sont un groupe cible des services de pré-
vention et de réduction des risques. 

Compte tenu de la taille du groupe cible, les res-
sources des institutions demeurent limitées et la lé-
gitimité des interventions nightlife doit toujours être 
réaffirmée. Le développement de savoir-faire, l’ajus-
tement des outils de repérage et consultation brève, 
la diffusion du drug checking dans d’autres régions 
de Suisse, la formation des pairs et des profes-
sionnels à niveau local et national ainsi que la mise  
en réseau des interventions nightlife avec des offres 
thérapeutiques adaptées aux besoins des consom-
mateurs récréatifs, représentent encore aujourd’hui 
un défi tout comme d’enthousiasmantes perspec-
tives pour renforcer les activités de prévention  
et réduction des risques en milieu festif.


